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* Nouvelle  Édition y avec  des  Notes 
‘ & des  Obfervations  critiques  3 par  le 

C.  P A LIS  S O T y en  foixante  volumes 
in-%°.  j qui  paraîtront  en  trois  livraifons > 
de  vingt  volumes  chacune  y dont  la  pre- 
mière efi  actuellement  au  jour  & fe  vend 
brochée  y en  carton  y avec  étiquette  furie 
dos  y a raifon  de  6 liv.  le  volume  y izo  liv. 

A PARIS, 


Chez 


Serviere,  Libraire  , rue  du  Foin- 
Jacques  , N°.  30  ; 

Stoupe,  Imprimeur  , au  bas  de  la  rue 
de  la  Harpe. 

L A première  livraifon  , que  nous  annonçons 
aujourd’hui  au  public  , contient , la  henri  ade  , 
1 vol.  = le  théâtre  complet , 8 vol.  = Les 
poèmes  de  la  pucelle  & de  la  guerre  de 

GENÈVE,  I vol.  5=  MELANGES  DE  POÉSIES , 1 vol. 
= LETTRES  MÊLÉES  DE  VERS , I vol.  = Les  ROMANS  , 
Z vol.  = ESSAI  SUR  LES  MOEURS  ET  L’ESPRIT  DES 
nations  , 5 vol.  La  fécondé  livraifon  fuivra  de 
près  celle-ci  ; 6c  la  troifième  fera  auiîi  pouffée  avec 
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rapidité , afin  de  faire  jouir  les  acquéreurs  de  cette 
précieufe  colle&ion , le  plus  promptement  poflible. 

La  colleClion  finie , le  prix  de  chaque  volume 
fera  de  7 liv.  en  feuilles , pour  ceux  qui  n’auront  pas 
pris  l’ouvrage  par  livraifon  ; & alors  le  prix  total 
de  la  colleClion  fera  de  420  liv.  * au  lieu  que  pour 
ceux  qui  auront  pris  & fuivi  les  livraifons , au  fur 
6c  à mefure  quelles  paraîtront , la  collection  entière 
ne  leur  reviendra  qu’à  360  liv.,  y compris  la 
brochure  en  carton , qui  équivaut  à une  demi- 
reliure  , Sc  qui  coûte  10  fols  par  volume,  ce  qui 
réduit , pour  les  Libraires  , chaque  volume  à 5 liv. 
10  fols , & la  colleCtion  entière  à 330  liv.  ; & ce 
prix , attendu  la  difette  & la  cherté  du  papier , 6c 
l’augmentation  des  frais  de  main-d’œuvre , laiffe  à 
peine  entrevoir  quelque  bénéfice  à ceux  qui  ont 
ofé  5 par  amour  pour  les  Lettres , fe  charger  d’une 
entreprife  de  cette  importance , fans  demander  au- 
cune avance  au  public. 

On  n’a  pas  befoin  de  faire  remarquer  au  public  , 
combien  une  édition  complète  de  Voltaire  , faite  à 
Paris , fous  les  yeux  d’un  Homme  de  Lettres  connu , 
6c  qui  a été  long-temps  en  correfpondance  avec  cet 
illufire  écrivain , doit  infpirer  de  confiance  à tous 
égards  : mais  on  ne  peut  trop  lui  faire  fentir  com- 
bien il  doit  fe  méfier  des  éditions , qui , faites  en 
province  ou  chez  l’étranger,  ne  pourraient  qu’a- 
jouter des  fautes  à celles  qui  exiilent  déjà  dans 
l’édition  de  Khell. 


PROSPECTUS. 

C’était  une  grande  & belle  entreprife  que  de 
railèmbler  en  une  colledion  les  ouvrages  de  cet 
homme  célèbre  qui  a fi  long-temps  occupé  l’Europe 
de  fa  gloire.  Beaumarchais  s en  chargea.  La  magni- 
ficence qu  il  était  a portée  de  mettre  dans  l'exé- 
cution , 6c  ce  préjugé  , toujours  favorable  aux 
grandes  foi  tunes  dans  les  grandes  entreprife  s , feni- 
Liaient  lui  promettre  le  plus  brillant  fuccès  ; le  zèle, 
vraiment  digne  d’éloge  , dont  il  parailfait  animé 
pour  la  mémoire  de  Voltaire  , ajoutait  encore  à la 
connance  : mais  il  ne  put  diriger  par  lui-même  une 
édition  qui  fe  faifait  trop  loin  de  lui  ; il  ne  fut 
pas  heureux  dans  le  choix  des  perfonnes  qu’il  crut 
capables  d y veiller,  6c  nous  difons  à regret  que 
cette  colledion  , annoncée  avec  tant  d éclat , ne  ré- 
pondit point  a 1 attente  que  le  public  en  avait  conçue® 
On  doit  etre  étonné , fans  doute , qu’avec  un. 
talent  diftmgue  pour  les  fpeculations  de  commerce , 
&.  tout  î efprit  qu  on  lui  connaît  d’ailleurs , Beau- 
marchais  n ait  pas  fu  tirer  un  meilleur  parti  d’une 
colledion  fi  precieufe  i mais  ce  qui  peut  lui  fer— 
vir  d excufe  , c eif  qu  a 1 epoque  où  il  fe  chargea 
de  ce  grand  travail,  il  était  difficile  qu’il  ne  fe 
lahsât  point  égarer.  On  fe  rappelle  l’effet  que  pro- 
duifit  à Paris  le  retour  inattendu  de  Voltaire  -,  les 
acclamations  triomphales  qui  lui  furent  prodiguées  , 
& le  deuil  qui  fuivit  bientôt  ces  derniers  jours  de 
fa  gloire.  Cette  époque  fut  6c  devait  être  celle  de 
lenrhoufiafme  j il  femblait  que  la  Nation  fe  crut 
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obligée  de  réparer  enver&rce  grand  homme,  de  les 
longues  injuftices  dont  l’éclat  de  fa  vie  n’avait  pu 
le  garantir,  de  l’indigne  outrage  fait  à fa  cendre 
par  le  fanatifme.  Alors  on  recherchait  avec  avidité  , 
dans  les  moindres  fragmens  échappés  à fa  plume , 
tout  ce  qui  paraifîàit  conferver  quelque  empreinte 
de  fon  génie  } de  Beaumarchais  fe  laifia  tellement 
entraîner  par  cet  enthoufiafme  , dégénéré  , fi  nous 
lofons  dire , en  fuperftition  , qu’il  crut  devoir  pu- 
blier jufqu’aux  lettres  que  Voltaire  avait  écrites  à 
fes  gens  d’affaires.  Il  mit  à contribution  tous  ceux 
qui  pouvaient  avoir  eu  quelques  relations  avec  cet 
illuftre  écrivain  j il  épuifa  tous  les  porte  - feuilles  , 
de  ne  s’apperçut  pas  que  ce  trifle  fuperflu  dont  il 
croyait  enrichir  fa  coileétion  , était  au  contraire  le 
plus  sûr  moyen  de  l’appauvrir. 

Cependant,  pour  fe  concilier  tous  les  fuffrages, 
il  n’aurait  eu  befoin  de  confulter  que  le  vœu  de 
Voltaire  lui-même.  Ce  grand  homme  s’était  plaint 
tant  de  fois  de  l’indifcrète  avidité  de  fes  éditeurs  j 
il  avait  exprimé  fi  énergiquement,  dans  fa  lettre  à 
MM.  Cramer  de  Genève , le  defir  que  l’on  n’admît 
dans  fa  collection  que  des  ouvrages  dignes  de  lui , 
qu’il  femblerait  avoir  prévu  cette  étrange  manie  de 
multiplier  les  volumes  aux  dépens  de  fa  gloire. 

Mais  le  défordre  des  matières  fit  peut-être  encore 
plus  de  tort  à l’édition  de  Beaumarchais  que  cette 
iurabondance  vicieufe.  On  vit  avec  peine , principale- 
ment dans  les  poéfies , des  ouvrages  de  la  vieillelfe  de 
Voltaire,  confondus  avec  ceux  de  fajeunefïè,  défaut 
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qui  dérobe  au  leCteur  le  plaifir  d’obferver  les  progrès 
du  génie , les  différentes  nuances  par  lefquelles  il  paSfe 
de  l’adolefcence  à la  maturité  * de  la  maturité  à la 
décadence,  ôc  enfin  à la  décrépitude.  Toutes  ces  con- 
venances furent  négligées  dans  l’édition  de  Khell  *, 
mais  par  un  abus  plus  incroyable , des  ouvrages  entiers 
di (parurent  dans  cette  édition , ou  furent  décompofés 
de  manière  qu’on  ne  peut  parvenir  à les  retrouver 
qu’avec  beaucoup  de  travail  Ôc  d’étude  : nous  n’en 
citerons  qu’un  exemple. 

Un  des  ouvrages  de  Voltaire , d’autant  plus  célèbre 
qu’il  lui  attira  une  des  premières  & des  plus  violentes 
perfécutions  qu’il  ait  éprouvées , ce  font  fes  Lettres 
fur  1 es  Anglais,  plus  connues  fous  le  titre  de  Lettres 
philosophiques.  Il  les  compofa  dans  toute  la  force  de 
fon  génie , il  avait  à peine  trente-cinq  ans  *,  ôc  l’on 
ne  devine  pas  ce  qui  a pu  déterminer  les  Editeurs  de 
Khell  à les  difperfer  par  fragmens , ôc  fous  une  forme 
alphabétique,  dans  cette  partie  de  leur  collection  , à 
laquelle  ils  ont  donné  le  nom  de  Dictionnaire  philo - 
fophique.  L’effet  de  cette  bizarre  difperfion,  c’eft  qu’il 
faut  parcourir  plufieurs  volumes  pour  retrouver  l’ou- 
vrage , ou  plutôt  que  l’ouvrage  n’exifte  plus  } Ôc  c’efl 
dans  l’intention  de  faire  ce  mélange , ôc  de  s’en  per- 
mettre plufieurs  autres  du  même  genre  , qu’ils  ont 
remplacé,  par  le  titre  peu  convenable  de  Diction- 
naire , celui  de  Quejlions  fur  V Encyclopédie , que 
Voltaire  avait  toujours  adopté.  Mais  de  ce  bcuiever- 
fement  Singulier,  il  réfulte  deux  inconvéniens  très- 
fenfibles  > l’un  , d’avoir  dénaturé  une  production 
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célèbre  & du  meilleur  temps  de  l’Auteur  -,  l’autre  * 
de  l’avoir  fondue  mal-à-propos  dans  un  ouvrage  pof- 
térieur  de  près  de  trente  ans , ôc  qui  n’a  plus  ni  le 
même  ton  , ni  la  même  couleur.  Ce  qui  ajoute  à cette 
licence-inexcufable  un  peu  de  ridicule  , c’eft  que  dans 
les  volumes  de  la  Correfpondance  de  Voltaire  , il  en 
eft  un  prefque  entier  où  il  ne  parle  que  des  chagrins 
que  lui  causèrent  fes  Lettres  philofophiques  8c  c’eft 
précifément  l’ouvrage  que  l’on  cherche  vainement 
dans  l’édition  de  Khell. 

Ainii , malgré  les  intentions  louables  de  Beau- 
marchais , cette  édition  , il  faut  en  convenir  , ne 
préfente  qu’une  malle  indigefte  de  volumes  , allem- 
blés  fans  choix  , 8c  dans  lefquels  il  fe  trouve  d’ailleurs 
beaucoup  de  pièces  qui  devaient  d’autant  moins  y 
être  admifes , que  Voltaire  les  avait  conftamment 
rejettées  de  toutes  fes.  éditions. 

Parmi  ces  pièces  que  nous  ofons  appeler  de  rebut , 
il  en  eft  même  que  les  Editeurs  de  Khell  ont  été 
forcés  de  reconnaître  pour  des  pièces  fuppofées  ; cet 
aveu  ne  leur  eh:  échappé  qu’un  peu  tard , mais  enfin 
ils  l’ont  fait  a la  dernière  page  de  leur  dernier  volume. 

Ils  ne  parlent , il  eft  vrai , que  d’un  Roman , inti- 
tulé le  Crocheteur  borgne  (, a ) , 8c  d’une  Epître  en  vers 
communs  8c  infignifians  ( c’eft  ainfi  qu  ils  la  caracté- 
risent eux-mêmes  ) , adrehfée  à Samuel  Bernard,  fous 
le  nom  de  Madame  de  Fontaine-Martel. 


O De  leur  aveu , ce  Roman  eft  d’un  Lyonnais , nommé 

de  Bordes, 


) 
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Cette  confeffion , pour  être  complète , aurait  eu 
befoin  de  quelques  fupplémens.  A ces  pièces  recon- 
nues comme  fuppofées  , les  éditeurs  de  Khell  nous 
permettront  bien  d’ajouter  une  autre  Epitre,  non 
moins  douteufe , & dont , par  bienféance  , nous  ne 
citerons  que  ces  vers  : 

Modérez  ce  bouillant  courage , 

Et  répondez-nous  en  ami , 

Vos  pantalons  à robe  large,  &c. 

A qui  perfuadera-t-on  que  l’oreille  exercée  de  Vol- 
taire ait  jamais  pu  fe  familiarifer  avec  des  rimes  telles 
que  large  <Se  courage  ? 

D’autres  exemples  pourraient  multiplier  les  foup- 
çons , mais  une  réflexion  nous  arrête.  Eh  quoi  ! la 
fécondité  de  Voltaire  n’a  pu  fufEre  aux  Editeurs  de 
Khell  1 Près  de  cent  volumes  in-n>  étaient-ils  donc  , 
à leur  avis , un  appui  fl  néceflaire  à la  gloire  de  cet 
iiluftre  écrivain  ? il  en  jugeait  bien  différemment,  lui 
qui , dans  le  Dialogue  de  Pégafe  Sc  du  Vieillard, 
avait  dit  avec  tant  de  fagelfe , & peut-être  en  s’ac- 
eufant  de  trop  d’abondance  : 

On  ne  va  point , mon  fils , fut-on  fur  toi  monté  , 

Avec  ce  gros  bagage , à la  poftérité. 

Au  lieu  de  recevoir  de  toutes  mains  , & d’accueillir 
avec  complaifance  toutes  les  pièces  qu’on  lui  offrait 
pour  groflir  fa  colle&ion,  fl  Beaumarchais  fe  fût 
montré  moins  facile  > fl  le  grand  nombre  de  ces 
pièces , & le  préjugé  que  donnait  contre  elles  l’ia~ 
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différence  de  Voltaire , qui  n’avait  jamais  daigné  les 
avouer , lui  euffent  infpiré  une  jufle  défiance  ; s’il  eut 
pris  enfin  la  peine  de  les  lire  avec  une  attention  d’au- 
tant plus  févère  que  ce  préjugé  même  lui  en  impofak 
l’obligation  , nous  ne  doutons  pas  qu’il  n’en  eût 
rejeté  la  plus  grande  partie  : mais  , comme  nous 
l’avons  obfervé , tout  fe  faifait  loin  de  fes  yeux.  S’il 
eût  été  à portée  de  veiller  perfonnellement  à cette 
colleétion  précieufe,  ôc  de  donner  quelques  foins  à 
la  pureté  du  texte  , quel  travail  ingrat  il  nous  aurait 
épargné  ! Eut-il  iouffert  d’ailleurs  cette  foule  d’inutiles 
avant-propos  , de  variantes  fans  aucun  mérite,  de 
doubles  emplois  qui  furchargent  fon  édition  > Les 
tragédies  d’Artémire  Ôc  de  Mariamne , d’Eryphile  ôc 
de  Sémiramis , d’Adélaïde  du  Guefclin  ôc  du  Duc  de 
Foix , ne  font-elles  pas  évidemment  les  mêmes  pièces 
fous  des  titres  différens  l Voltaire  s’était-il  permis  ces 
doubles  emplois  ? Avait-il  livré  à ceux  de  fes  éditeurs 
qu’il  honorait  le  plus  de  fa  confiance  ( à MAL  Cra- 
mer ) fes  anciens  brouillons,  pour  qu’ils  y recueil- 
liffenr , en  fept  ou  huit  mille  vers , les  e fiais  encore 
informes  qui  s’etaient  d’abord  préfentés  à fa  penfée  * 
ôc  qu’il  facrifiait  enfuite  à un  travail  plus  parfait, 
plus  digne  de  lui  ? 

Voltaire  aurait-il  permis  qu’on  imprimât , en  trois, 
gros  volumes , fes  remarques  fur  Corneille , détachées 
du  texte  de  Corneille  ? 

Aurait- il  imaginé  de  faire  entrer  dans  fa  colleélion 
de  trilles  amufemens  de  fociété , de  mauvais  opéra- 
comiques,  tels  que  le  Baron  d’Otrante,  dont  perfonne 
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n’avait  entendu  parler  *,  tels  que  les  Deux  Tonneaux  , 
non  moins  inconnus , & où  Ton  efl  éronné  de  trouver 
un  Grégoire  cabaretier , cuifinier  8c  prêtre  du  temple 
de  Bacchus  ; tels  enfin  que  ce  divertiflement  plus 
infipide  encore,  intitulé  l'Hôte  & l’Hôteffe,  exécuté 
à Brunoi , par  ordre  de  Cromot  ? Eût-il  permis , 
fur-tout,  que  Ton  publiât  les  lettres  où  il  parle  à ce 
Cromot  de  fon  refpeél  , de  l’envie  qu’il  a de  lui 
plaire,  ÔC  du  bonheur  d’être  en  quelque  relation  avec 
un  homme  de  fon  mérite  ? Qui  fe  doutait  que  l’auteur 
de  Mahomet  & d’Alzire  fe  fût  abaiffe  à de  pareilles 
exagérations  ? Efl-ce  donc  le  même  homme  qui  re- 
prochait avec  tant  de  févéritéau  grand  Corneille , le 
flyle  adulateur  de  les  dédicaces  ? 

Comment  les  aflcciés  de  Beaumarchais  > ont-ils 
laiffé  défigurer  le  texte  , foit  par  des  omiflions  aux- 
quelles il  efl  impoiîible  de  fuppléer  fans  confulter 
d’autres  éditions  qu’on  peut  ne  pas  avoir  fous  la 
main,  foit  par  des  fautes  d’impreffion  fans  nombre, 
8c  qui  n’atteftenr  que  trop  qu’un  monument  aufll 
précieux  ne  devait  pas  être  abandonné  à des  prellès 
étrangères  ? Il  efl  vrai  que  Beaumarchais  a taché 
d’en  indiquer  la  plus  grande  partie  dans  un  vafle 
Errata  , placé  trcs-incommodérnent  à la  fin  de  fon 
dernier  volume  : mais  cet  Errata  efl  encore  très- 
incomplet  (a) , 8c  nous  n’exagérons  pas  en  difant 


( a ) Entre  une  foule  d’exemples , nous  n’en  citerons  que 
deux  pour  en  donner  une  idée*  Dans  l’Effai  fur  les  mœurs 
& l’efprit  des  Nations  (tome  III) , on  parle  d’un  accès  de 


que  notre  édition  deviendra , pour  ceux  même  quî 
ont  acheté  la  Tienne,  un  fupplément  néceflaire. 

D’autres  incorreétions  , non  moins  graves , ont 
dû  prouver  à Beaumarchais  TinexaéHtude  de  Tes 
preffes  allemandes.  On  Tait  que  par  un  abus  de  li- 
berté, que  nous  n’approuvons  pas.  Voltaire  Te  per- 
mettait quelquefois  de  déroger  à la  Tévérité  des  règles, 
même  dans  des  ouvrages  où  cette  Tévérité  eft  de 
rigueur.  Qu’il  aie  hafardé,  de  loin  en  loin,  quelques 


frénéfte  de  Charles  VT.  On  ajoute  que  Vaîentine  de  Milan , 
femme  du  duc  d’Orléans , frère  de  ce  prince , fut  accufée 
de  cet  accident  ; & immédiatement  après  on  lit  : ce  qui 
prouve  feulement  que  les  Italiens  en  [avaient  plus  queux . 
L’énigme  eft  impoffible  à deviner  , parce  qu’il  manque 
dans  le  texte  une  ligne  entière,  qu’on  ne  retrouve  point 
dans  V Errata, 

Dans  le  volume  fuivant , on  lit  que  François  Ier  voulut 
établir  en  France  la  religion  romaine  : ce  qui  n’eft  pas 
moins  inintelligible , & ce  qui  ne  fe  trouve  pas  plus  cor- 
rigé dans  l’ Errata,  Les  poéftes  ne  font  pas  exemptes  de 
ces  fuites.  On  verra  avec  furprife , dans  un  des  chants 
de  la  Pucelle,  une  lacune  de  plufieurs  vers,  d’autant  plus 
remarquable,  qu’elle  eft  en  contradiâion  avec  l’argument 
placé  à la  tête  de  ce  même  chant.  Cette  lacune,  qu’il  eft 
fi  étrange  qu’on  n’ait  pas  apperçue  , & qui  rompt  d’une 
manière  fenftble  le  fil  des  évènemens  , ne  fera  remplie 
que  dans  notre  édition.  Le  poème  de  la  Guerre  de  Genève 
eft  encore  plus  maltraité  ; il  y manque  fouvent  des  paftages 
entiers.  Il  faut  convenir  que  de  pareilles  négligences  ne 
peuvent  être  rachetées  par  les  caraftères  de  Baskerville  , 
& que  la  confiance  de  Beaumarchais  a été  cruellement 
trompée. 
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rimes  infuffifantës , jufques  dans  fes  tragédies , les 
lecteurs  inftruits  remarquaient  à peine  ces  licences 
rachetées  par  tant  de  beautés  : mais  on  ne  croira  jamais  > 
fur  la  foi  de  l’édition  de  Khell , que  Voltaire  ait  pu 
fe  permettre  , en  aucun  temps , des  rimes  du  pont- 
neuf,  des  rimes  que  le  cocher  de  Vertamon  eût  dé- 
favouées  étant  à jeun  ( a ).  Si  pourtant  il  était  avéré 
que  ces  malheureufes  rimes  fe  fuflènt  déjà  glillees 
dans  quelques  éditions  antérieures , des  oreilles  fran- 
çaifes  fe  feraient  apperçues  bien  vite  quelles  ne  pou- 
vaient être  que  des  fautes  d’impreffion  , ellèntielles 
à corriger. 

Quoique  nous  n’ayions  pas  à beaucoup  près  tout 
dit  ( é ) , nous  nous  étendrons  peu , dans  la  crainte 
de  fatiguer  le  public  fur  l’abus  qu’on  a fait  de  la 
correfpondance  de  Voltaire  , en  publiant  des  lettres 
qu’il  avait  évidemment  condamnées  à l’oubli,  & qui 
détruiraient  l’idée  qu’on  doit  avoir  de  fon  caractère 
moral , Ci  l’on  était  allez  injufte  pour  le  juger  d’après 
ces  élans  rapides  d’une  ame  paffionnée.  Ceux  qui 
l’ont  bien  connu , n’ignorent  pas  combien  il  était 
facile  d’exciter  dans  cette  ame  ardente  des  premiers 
mouvemens  qu’il  fe  reprochait  enluite  avec  amer- 


(<*)  Telles  que  relève  & obferve , algarade  & garde , &c.  &c, 

O Nous  pouvions  9 entre  autres  , citer  un  ouvrage 
dont  on  a tranfpofé  plusieurs  Chapitres , tellement  que  la 
plupart  de  ceux  qui  devraient  être  placés  à leur  rang  , au 
volume  trente-neuf,  fe  trouvent  tranfportés  au  cinquan- 
tième Tome, 


( II  ) 

fume.  Des  amis,  vraiment  clignes  de  fa  confiance  J 
n'auraient  pas  ainfi  trafiqué  de  fes  fecrets , Ôc  révélé 
des  faiblefies  que  leur  premier  devoir  eût  été  de  cacher. 

On  pouvait  faire  un  choix  fi  piquant  de  ces  lettres , 
en  fupprimant  tout  ce  qui  peut  y blefier  la  bien- 
féance  ou  la  pudeur,  en  élaguant -tout  ce  qui  n’efl: 
que  redite  ( ôc  perfonne  n'ignore  combien , dans  fes 
dernières  années , Voltaire  était  fujet  à fe  répéter  ) , 
en  facrifiant  , fans  balancer , cette  foule  de  lettres 
oiieufes  écrites  à M.  &c  à Madame  d’Argental  \ les 
lettres  plus  oi feules  encore  à l’abbé  Mouflinot , 
& à un  Damilaville , fur  qui  nous  avons  vainement 
cherché  quelques  renfeignemens  *,  toutes  celles  enfin 
qui  ne  renferment  que  des  politefies  infignifiantes 
adreffées  à des  hommes  obfcurs. 

Nous  nous  félicitons  d’être  arrivés  à une  époque 
de  liberté  qui  nous  permet  de  faire  à Paris  ce  que 
fans  doute  Beaumarchais  eût  fait  lui  - même  dans 
des  circonftances  auili  favorables.  Loin  d’être  in- 
jures envers  lui  , nous  reconnaifions  que  nous  ne 
devons  nos  principaux  avantages  qu’au  changement 
heureux  qui  s’eft  fait  dans  la  chofe  publique  : mais 
ces  avantages  font  incalculables.  C’en  eft  un  très- 
grand  , par  exemple  , que  de  pouvoir  annoncer  notre 
édition  comme  la  première  édition  complète  de 
Voltaire  qui  fe  foit  faite  à Paris  : & véritablement 
ce  n’était  que  dans  la  ville  des  arts  & des  lettres  , 
êc  fous  les  aufpices  de  la  Liberté,  qu’elle  pouvait 
s’exécuter  convenablement. 

Notre  fortune  ne  nous  permet  pas  de  lutter  dt 
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magnificence  avec  Beaumarchais } mais  nous  ofons 
promettre  le  texte  le  plus  pur.  Nous  avons  cédé 
au  vœu  public , qui  femblait  defirer  quelques  re- 
marques de  goût , principalement  fur  les  pièces  de 
théâtre  & fur  la  partie  la  plus  clailique  des  ouvrages 
de  Voltaire.  Nous  avons  tâché  de  rendre  ces  notes 
utiles  , fans  oublier  qu'elles  ne  font  faites  que  pour 
orner  le  texte , 3c  non  pour  le  furcharger. 

Autant  nous  avons  cru  devoir  , par  refpeéb  pour 
fa  mémoire , écarter  de  fa  colle&ion  les  fuperfluités 
puériles  , les  lettres  oifeufes  , les  morceaux  douteux, 
autant  nous  ferons  fidèles  à conferver  en  entier  îe 
dépôt  de  fes  ouvrages.  On  ne  nous  prêtera  ni  l'ab- 
furde  intention  de  le  corriger  , ni  l'intention  plus 
extravagante  encore  de  le  mutiler. 

Que  dans  une  édition  de  collège  , faite  pour  la 
jeuiiefiè  3c  l'inexpérience  , on  fe  permette  d'altérer 
fon  texte , en  croyant  l’épurer , on  peut  le  tenter  à 
fes  rifques  : mais  ce  n'eft  point  une  édition  de 
collège , c'eft  une  édition  complète , c'eft , en  un 
mot.  Voltaire  tel  qu'il  était,  3c  tel  qu'il  appartient 
à la  poftérité  , que  nous  préfentons  au  public.  Ce 
ferait  un  vrai  délire  que  de  vouloir  , même  fous 
prétexte  d’intentions  pieufes,  dénaturer  fon  caractère. 
On  ne  doit  difiimuler  ni  fa  haine  pour  le  fanatifine, 
ni  fon  profond  mépris  pour  la  fupêrftition  3c  pour 
les  vaines  difputes  de  la  théologie.  Il  jouit  du  pri- 
vilège des  morts  : on  ne  s'informe  pas  fi  Platon 
ou  Cicéron  ont  été  dévots , mais  s'ils  ont  agrandi 
la  fphère  des  idées  humaines. 


\ 


( H ) 

On  lait  allez  que  dans  les  nombreux  ouvrages 
de  cet  écrivain  célèbre  , il  en  eft  du  goût  le  plus 
exquis  ; que  d’autres  , fans  avoir  le  même  degré  de 
mérite,  portent  toujours  l’empreinte  d’un  talent  très- 
rare  j qu  enfin  il  en  eft  d’inférieurs , mais  dent  l’in- 
fériorité n’eft  fenfible  qu’en  le  comparant  à lui- 
même  , & qui  ne  feraient  pas  fans  éclat  dans  une 
fucceilion  moins  brillante  : telles  font  toutes  fes 
tragédies  depuis  Tancrède.  Quelques  perfonnes  nous 
invitaient  à les  fupprimer,  & véritablement  il  en 
coûterait  peu  a fa  gloire  : perfuadés  cependant  que 
ce  n’efl  point  à nous  de  devancer  l’opinion  publique , 
& qu'une  circonfpection  modefte  eft  une  loi  de 
bienféance  dont  la  critique  ne  peut  fe  difpenfer 
envers  un  grand  homme , nous  nous  femmes  bien 
gardés  de  nous  arroger  un  droit  qui  ne  peut  appar- 
tenir qu’à  la  poftériré.  Nous  avons  même  confervé 
toutes  fes  comédies , quoique  dans  ce  genre  il  foit 
defeendu  au-deflous  de  lui-même,  beaucoup  plus  que 
dans  fes  plus  faibles  tragédies. 

De  foixante  ôc  dix  volumes  in- 8°  qui  compofent 
la  collection  de  Khell  , nous  n en  formerons  que 
foixante  , même  en  y comprenant  les  notes  que  nous 
avons  annoncées , & le  texte  entier  de  Corneille  , 
accompagné  des  remarques  de  Voltaire.  On  fera  peut- 
être  étonné  qu’en  donnant  à notre  édition  cette  ri- 
chefle  de  plus , nous  ayions  pu  nous  réduire  ainfî  : 
mais  nos  volumes  contenant , en  général , plus  de 
matières  que  ceux  de  l’édition  de  Khell  j & nos  ca- 
ractères , quoique  très-agréables  à l’œil , étant  d’ail- 
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leurs  plus  ferrés , cette  réduction  , dans  laquelle  nous 
n'avons  confulté  que  l'avantage  du  public , fans  rien 
ôter  à Voltaire  , devient  facile  à expliquer. 

Nous  difons , fans  rien  ôter  à Voltaire  : car  à l’ex- 
ception des  Variantes  fuperflues,  des  doubles  emplois, 
des  redites  fatigantes  de  des  inutilités  qui  ont  été  pro- 
diguées dans  fa  correfpondance  , enfin  d'un  petit 
nombre  de  pièces  que  nous  avons  regardées  comme 
fulpecfes , foit  parce  qu'il  ne  les  a jamais  honorées 
de  Ion  aveu , foit  parce  qu'elles  nous  ont  paru  d’une 
médiocrité  trop  évidente,  nous  nous  fommes  fait  un 
devoir  de  tout  conferver. 

En  nous  bornant  aux  ouvrages  vraiment  dignes 
de  lui , nous  euliions  pu  nous  réduire  davantage  ; 
mieux  fervir  fa  gloire  , de  notre  édition  n'en  eût  été 
que  plus  riche  ; mais  pour  éviter  le  reproche  d’avoir 
mutilé  fans  refpeét  ce  que  nous  ne  devions  qu'ad- 
mirer, nous  avons  fouvent  fait  violence  à notre  pro- 
pre opinion  ; de  , tout  en  blâmant  la  trifte  furabon- 
dance  des  éditeurs  de  Khell , telle  efl:  l'influence  d’un 
premier  abus , que  cédant  nous-mêmes  à la  contagion 
de  l'exemple,  nous  avons  pafle , quoiqu’à  regret,  les 
limites  que  nous  comptions  nous  preferire. 

À l’égard  des  ornemens  de  luxe , tels  que  les  por- 
traits des  rois  dont  Voltaire  a écrit  l’hiftoire , de  que 
les  mêmes  éditeurs  ont  fait  graver  par  une  vaine 
oftentation  de  magnificence , le  public  nous  faura 
gré  de  lui  en  épargner  les  frais.  Au  lieu  de  ces  effigies 
royales,  que  l'adulation  n’a  que  trop  multipliées, 
nous  nous  bornerons  au  portrait  du  grand  écrivain 
qui  a le  mieux  mérité  de  l'humanité , en  affurant  le 


triomphe  de  la  raifon  par  le  charme  de  Tes  ouvrages  1 
Eh , quel  homme  accoutuma  loreiile  des  grands  à 
des  vérités  plus  hardies  ! qui  leur  fit  mieux  fentir  le 

néant  de  leur  grandeur  ? 

♦ J * 

O N ne  voit  point  ici  la  grandeur  infultante 
Portant  de  l’épaule  au  côté  , 

Un  ruban  que  la  vanité 
A tiffu  de  fà  main  brillante  j 
Ni  la  fortune  infolente  > 

Repouffant  avec  fierté  , 

La  prière  humble  & tremblante 
De  la  trille  pauvreté. 

On  n’y  méprife  point  les  travaux  néceffaires  ^ 

Les  états  font  égaux  , & les  hommes  font  frères. 

Voltaire. 

Si  quelques  hommes  de  génie  ont  mérité  l’honneur 
d’être  comptés  parmi  les  précurfeurs  de  la  révolu-* 
non  , il  n’en  eft  aucun  qui  ait  eu  plus  d’influence  fur 
elle  que  Voltaire  > c’eft  lui  qui  par  foixante  années 
de  travaux  , de  perfécutions  & de  gloire  , avait  pré- 
paré toutes  les  voies , ouvert  toutes  les  avenues  de  la 
liberté  j & quel  que  foit  le  degré  d’eftime  que  l’on 
accorde  à fes  fuccefieurs , ils  n’ont  fait  que  iuivre , 
plus  ou  moins  heureufement  9 la  route  que  ion  cou- 
rage leur  avait  tracée.  Tels  font  les  hommes  dont  les 
arts  ne  peuvent  trop  perpétuer  le  fouvenir,  & non 
ceux  qui  n’ont  acquis  une  odieufe  célébrité  que  par 
les  malheurs  du  monde. 

Ce  portrait  de  Voltaire,  gravé  avec  le  plus  grand 
foin  par  un  de  nos  plus  habiles  ar rifles  , fera  difbribué 
gratuitement  avec  notre  dernière  livrai fon. 

N.  B.  Le  papier  & les  cara&ères  de  notre  édition  font  le? 
mêmes  que  ceux  du  préfent  Profpeélus. 


